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V I.

PRECIS
DE DEUX MEMOIRES,

D I
Mr. S EIGNE UX de Corre von,

Préfident de la Société Oeconomique de
Laufanne Membre de la Soc. Oeconom.

de Berne,

E T D E

Mr. DE L' I S L E ;

fur cette Queftion :

Efi-il plus avantageux de couper ks bleds avec
la Faulx, ou de les ficier avec la Faucille?

PAR
P

Mr. TSCHIFFELI,
Prißdent du Comitté de la Société Oeconomique

de Berne.
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PRECIS
Des Mémoires de Airs. S e i g n e u x

de Correvon Gf de l'Isle,
fur la Queftion :

S'il eft plus avantageux de couper les bleds avee
la Faulx ou avec la Faucille

l5**^? Ous m'ordonnez, Meffieurs, de

le V % vous Prèfinter un Extrait raifon-
t£ ^ né des deux mémoires de Mrs.
ifcÇ&y[$$3i deCokrevon Se de l'Is-
Lk fur la queftion intéreifante s'il eft
plus avantageux de frier les bleds, ou de les
faucher. J'obéis avec peine. L'un & l'autre
font fi bien écrits j des deux côtés les raifons
font Ci habilement déduites, qu'ils ne fçauroient
que perdre entre mes mains.

Comme ces mémoires ont été compofés chi-
cun par fon Auteur, fins qu'il eut alors
connoiffance de l'autre ; ils ne font pas conçus
dans le même ordre. Il faut donc néceffairement

que je décompofe celui de Mr. d E

U Isle pour mettre en balance fur chaque
article les avantages de fa méthode, avec ceux
que Mr. de Correvon allègue en faveur
de la rietine. Enfuite de vos ordres exprès,
je hafarderai mes propres obfetvations.

ME MOI-
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MEMOIRE
de Mr. Seigneux de Correvon, en faveur

de l'ujage de la faucille.

L'Auteur débute par tout ce que fa grande

littérature Se les graces de fon ftyle lui

peuvent prêter de forces pour nous difpoler

en faveur de fon fyftéme, par l'autorité de

la vénérable antiquité. U prouve, Si prouve
invinciblement par plufieurs paff.ges des

meilleurs Ecrivains de l'ancienne Rome, qu'alors
la faucille étoit généralement employée pour

couper les bleds. Mais comme il n'eft pas

queftion de ce qui s'eft fait il y a vingt lie-

cles, mais de ce qu'il eft avantageux de faire

aujourd'hui, nous ne nous arrêterons pas à

une raifon appuiée fur le fimple préjugé,
manière de raifonner moins admiifible encore en

agriculture qu'en bien d'autres fciences. Mr.
Seigneux eft certainement trop Philofophe, pour
n'être pas lui - même de cette opinion. S'il s'a-

giffoit de confidérations indireiftes dans la dif-
cuffion d'une matière, où tout ne doit

proprement rouler que fur les plus grands avantages

du laboureur, Mr. de l'isle en allègue

une d'un tout autre poids que celle de l'antiquité

& qui fait bien preuve de l'excellence
de fon cœur.

„La confervation des hommes, dit-il»

„ m'eft fi chère, que je regarde comme le pre-

t, mier avantage de mon opération, celui de

„ rendre moins pénible aux ouvriers un travail

„ qui
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» qui fe fait dans une faifon ordinairement
très fatiguante par l'excès des chaleurs.
Effectivement l'ouvrage en fauchant les bfeds

eli de la moitié moins pénible, que celui des
moiffonneurs, toujours courbés vers la terre
extrêmement échauffée, Se dont les mains font
.1 fouvent bleilëes par les chardons, les éui.
nés &c.

Mr. Seigneux après cette efpéce de dîgref-
fion préliminaire, entre plus férieufement &
plus directement en matière. Il réduit l'avantage

de h faucille fur lafaulx à ces quatre objets.

I*. Les grains.
2e. Les pailles.
3'. Le pâturage.
4*. Le fond lui-même.

Je vais vous expofer, Meneurs, fes
raifons dans le même ordre & ajouter à chaque
article les raifons contraires de Mr. de Pute
qui peuvent y être relatives.

Utilité de recueillir les bleds à la faucille rela¬
tivement aux grains.

»*. En moiffbnnnnt les bleds les grains en
foront plus nets. La faulx abat néceffairement
ayec les épis les plantes baffes Se mauvaifes
*vec leurs grains qui entreront dans les ja-
velles; au lieu qu'eues échapent pour la plû-
Part à la main du moilfonneur & à la faucille.

a*. JS.OI1 feulement le grain fora plus pur^üs plus fee. Même dans L-s années fèches,
les
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les herbages liés dans les gerbes y potreront
quelque humidité.

3°. Dans les années pluvieufes les javelles

des bleds coupés avec la faulx étant pofées

fur du chaume court feront bien plus expofees aux

cxhalaïfons humides de la terre ; l'ak ne

pouvant paffer deflbus avec liberté, il faudra le

retourner plus fouvent -, de là plus^ de peines,

plus de fraix pour fauver la moiffon. Le b'cd

aura bien plus de facilité à germer, il fera

certainement moins bien conditionné & de

moindre prix.
4'; A la grange le grain fortira de l'epi plus

difficilement. Il faudra plus.de tems aux

batteurs encore tireront - ils moins de grams,
foit parce que l'humidité retiendra Le grain dart«

la goutte, foit parce que les gerbes feront eri

defordre, & les épis irrégulièrement répandus-

Voici les confidérations oppolées de Mr. de

Piste fur ces 4. articles.
i°. Les grains d'herbages augmentent; à Sa yen.?

les peines & les fraix du criblage* mais cependant

on les fépare très bien du bled par ce moyeu»

& cette augmentation de criblutes
^

peut tf«*

bien être employée au profit du ménage.

2°. Quoique les années 1757 & f8- fit-«11*

très peu fiivorifées par le brau tems, on

uppercut dans les granges, fans doute fufwaiflr
meiit aérées, aucune odeur qui annonçât lil

fermentation. .r
30. Pour éviter l'inconvénient «Se le niefi»

de voir germer le grain dans les années pin-

VieufcSjMc. de l'Iste a imaginé un moyen très
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fimple, reconnu parfaitement bon par l'expérience.

11 fait difpofer les javelles en triangle,
en forte que la tète de chaque javelle porte
fur le pied de l'autre. Il ne fout pour cela que
former le triangle de manière, que le pied de
la troifieme javelle ferve de chevet aux épis de
la première. L'Auteur mérite certainement fa
reconnoifiàncede tout bon Citoyen, d'avoir bien
Voulu publier cette méthode, dont l'utilité «Se

la fureté font également manifeftes.

4°. Le tems que les batteurs employent
de plus, ou le peu de grains qui refte dans la
paille battue, eft une bagatelle, qui n'eft
d'aucune confidération « vis-à-vis des grands
avantages qui réfultent du fauchage, Se que
nous détaillerons plus bas.

Ajoutons que l'effet de la faulx, d'emporter
les plantes baffes avec leurs graines, bien loin
d'être un inconvénient eft extrêmement utile.
Ces mauvaifes graines qu'en fon tems le crible
•éparc très bien du bon grain, font par là
emportées du champ, qui fans cela en ferait
infailliblement infecté dans lès années fuivantes.
Ce raifonnement me paroit fi fimple, que je crois
Peu néceflàire de l'apnuyer par des détails.

Le rifque de la germination du bled fur un
chaume fauché trop court a certainement du
réel, Se il eft inconteltable que fur le chaume
,eplus long, la javelle fe féche le plus promp*
anient. Mais outre que l'expédient de Mr.
<•? l'Iste prévient très bien ce danger, il eft de
*a»t que les faifons font allez rarement pluvieu-
*e- dans le tems de« récoltes.

U. Part. M De
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De plus il eft certain que fur tout champ,

qui n'aura pas été herfé & roulé avec tout le
foin poffible, il reliera toujours pour le moins
3 ou 4 pouces de chaume, malgré l'exactitude
des faucheurs les plus intelligens. Cette hauteur

des chaumes fuffit du moins en partie
pour donner paffage à l'air entre les javelles.

Remarquons encore qu'à ouvriers égaux & à

étendue cga'e, l'ouvrage fora toujours expédié
du double plus vite à la faulx qu'à la faucille»
& que par conféquent le rifque de rencontre»
une moiffon pluvieuf« diminue dans la même

proportion.
Il en eft de même quant à la perte du grain

à la grange : Ce petit déchet, fuppofe qu'il
foit réel, eft infiniment plus que compenfé paf
Pavantage de récolter le grain dans fon juft«
point de maturité.

L'année dernière tous mes bleds, comme

ceux de mes voifins, ont mûri en même

tems. Au moyen de la faulx près de 3000.
petites gerbes, qui fìiifoient ma recolte ont et»

engrangées en S- )°U1S & demi de tems. Tout
a été recueilli à fon point, Se fans une perte
fenlîble de glanage. Un de mes amis, prévenu
contre ma méthode après un examen très

exact «j a é:é convaincu qu'il n'y en avoit paS

plus que fur fes champs moiffonnés le même

jour.
Plufieurs autres cultivateurs au contraire, dont

la recolte n'étoit pas plus forte que la mienne»
retardée par la lenteur de la faucille de 8 ''

IO. jours, ont perdu beaucoup plus qu'on ne

pour-
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pourrait le croire. J'ai vu des moiffons encore

uir pied, dont les épis déjà de loin paroiffoienc
tout noirs pour être trop mûrs. Le glanage fur
ces champs retardés étoit inconcevable.

Maintenant que mes bleds font battus,
l'avantage de les avoir récoltés à tems fe mani-
fefte de nouveau, ma'gré la maigreur de mes
champs, ruinés par le poffeffèur précédent 5

mes gerbes rendent autant «Se même quelque
chofe de plus que celles de mes voifins, dont
îçs terres font duis un état infiniment fupérieur

de fécondité. Et comme mes faucheurs

ont travaillé avec adreffe, je ne m'apperçois
pas qu'il refte plus de grains dans mes pailles

que dans celles d'autrui.
En relifant ce que je viens d'écrire, je m'a-

perqois, Meffieurs, que la fubdivifion des raifons
de Mr. de l'tsle Se des miennes contre le fyftème
de Mr. Seigneux devient également gênant pour
le leéteur Se pour moi i je vais donc, avec votre
Permiifion, les confondre dans la fuite. Le peu
de glanage que m'a laifle Mr. de l'Iste ne vaut
pas la peine d'être pefé fépatément.

Utilité relativement aux pailles.

La confervation des pailles Se leur beauté
n'eft point à méprifer. Celles qui auront été

•ttoiffbnnées avec la faucille en feront plus nettes

plus fèches moins brouillées ; plus propres

aux ouvrages auxquels on les employe,
Plus favoureufes «Se de meilleur goût pour le

M a bétail i
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bétail, plus faines par là - même, que celi«
qui feront mêlées d'herbes.

Reponfe.

Nous deftinons nos pailles ou pour litière,
ou pour fourage, ou pour les vendre à ceux
qui en font des ouvrages. Ce dernier objet»
comparé aux deux premiers n'eft d'aucune
conféquence Se ne regarde pour les ouvrages de

quelque valeur que le feigle. En ce cas il faut
fcier la paille long tems avant que le grain foit
parvenu à fa maturité, parce qu'il fiut qu'elle

foit d'une extrême foupleffè. Que ces feigles
foyent coupés avec la faucille, à la bonne
heure i mais pour litière je n'y trouve pas la
moindre néceflité. Pailles brouillées ou non
brouillées, les beftiaux n'y feront pas moins
couchés à leur aîfe.

Deftinez - vous votre paille pour fourage, ne
fera-ce pas un très grand Se très folide avantage

de l'avoir fauchée Plus il y aura d'herbes

plus elle fera propre à fournir au bétaâl

une nourriture de quelque confiftence au lieu

que la paille pare & feule les empêchera à peine

de mourir de faim.
Nos laboureurs Allemands en connoiffênc

très-bien la différence. C'eft par cette raifon
qu'ils tirent des gerbes battues, les brins de

paille les plus courts, avec l'herbe qui s'y

trouve. Us en font des bottes à part pour le

fourage, & tout le refte eft deftiné à faire
litière. Je n'ai jamais aperçu non plus que Mr.

m
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.de l'isle, que dans une grange convenablement
aérée, ce mélange de menues herbes aie donné
à la paille une odeur rebutante pour les beftiaux.

Utiliti de la faucille, relativement au pâturage.

Le chaume long fert d'abri aux herbes re-
ïiaiflantes, & leur procure une fraicheur modérée,

qui les deffend contre la féchereffe. Mr.
Seigneux en a remarqué plufieuis fois- l'effet
avec plaifir. Toujours modefte cependant dans
fes raifonnemens, il paroit croire que cette
longueur pourrait bien n'être avantageufe qu'aux
terroirs naturellement fees Se que la reffource

de ces pâturages n'eft à defirer qu'à défaut
d'autre fourage.

En effet, on fe perfuadera difficilement,
que l'abondance du pâturage dans les champs
donne autant de profit, relativement aux
beftiaux qu'il en réfulte de dommage pour les
fonds.

C'cft là précifèment, fuivant moi, manger
fon bled eu herbe, «Se je tiens pour première
règle de culture, que plus un champ fera net,
c'eit à dire, que plus il fera purgé de toutes
fortes d'herbes, plus on en devra efpérer une
recolte avantageufe.

Suppofea même, que je me trompe fur
cet article, Mr. de l'Iste eft à ce fujet d'un
fontiment bien différent de celui de Mr. Sei-

gueux. Ecoutons le lui-même.
„L'herbe dans les champs fauchés fe repro-

i) duit, & donne après la moiffon un excel-
M 3 lent
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„ lent pârurage. Le moiflonneur ne coupe que

„ la fommité de l'herbe, qui fe trouve dans

„ fa poignée; cette herbe, prefque mûre,
3, graine «Se féche. Au lieu que la faulx la cou-

j, pant près de terre il en fort de nouveaux
drageons, qui forment un regain très utile

¦„ pour le bétail. Les champs moiffonnés à la

„ faucille non feulement n'ont pas le même

„ avantage, mais ils ont encore cet inconvé*

„ nient, que la pâture dans les chaumes de

„ froment eft très incommode pour le bétail »

„ fur tout pour les vaches qui y tariffènt de

„ lait rebutées par le chaume qui leur entre

„ dans les nazaux. Il réfulte de là que par
«,, cette méthode le laboureur peut nourrir plus

„ de beftiaux, ménager fon fainfoin & fa

„ luzerne, &c.
Voilà, Mejfieurs, des obfervations bien op-

pofées, & dont la différence fans doute réfulte
de la diverfité des terroirs où elles ont été
faites.

Un fait qui n'eft pas moins vrai, eft, que
J'ai fait faucher l'Eté paffé mes bleds & mes

feigles au milieu de champ moiffonnés à la
faucille. Mais j'ofe affurer que je n'ai remarque
d'autre différence dans la quantité du regain,
que celle que la fécondité du fol, ou la cultiU'6

négligente des poffeffeurs pouvoit y mettre
Les b«tes pâturaient indifféremment fur mes

ter.es «Se fin celles de mes voifins, & ne trou-
voient par tout qu'une nourriture affez chétive.

Après fi moiffon les nuits deviennent plus

longues les roféesplus fortes, les pluyes plus fre-

quen-
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quentes ainfi je doute que l'herbe ait
befoin pour recroitre de plus d'abri, que
celui que le chaume échappé à la faulx pourra
lui donner.

Utilité de la faucille, relativement au fol.

Les terres à froment, communément fortes,
ont befoin d'être divifées pour faciliter le labourage

Se pour donner un accès plus facile aux
pluyes, à la chaleur du foleil, en un mot à

tous les principes de fécondité. Le chaume laiffe

un peu haut y aide beaucoup, foit pour faire
une repie de farrafin d'abord après la moiffon,
foit en labourant au printems pour femer les
mars ; ce chaume tourné dans la terre en fou-
lève, & en foutient les graffes mottes qui ne
s'atfaiffènt qu'en Ce menuifaot. Le terrein
devient ainfi plus meuble, & ce chaume pourriffànt
enfuite y fort d'engrais comme le font tous
les végétaux confumés. Il en eft à peu près comme

des plantes de fèves & de lupins, qu'on a
femées en vue de les faire fervir d'engrais» 8p

qu'on enterre enfuite avec la charrue.

Réponfe,

S'il étoit confiate que -fa longueur excefîîve
du chaume tut d'une utilité réelle «Se tellement
à l'avantage du fol, que par la fauchaifon des
hleds il en fût néceffairement privé cette feule
confidération me déterminerait fans retour pour
l'opinion de Mr. Seigneux. Tout ce qui contri-

M 4 bue
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bue effentiellement à la fécondité de la terre eft
de la plus grande importance. Examinons donc
cette raifon de plus près.

Soit pour faire une repie de farrazin, foit
pour la femaiffe des mars, je fuis perfuadé que
le chaume le plus long eft le plus defavantageux,
loffque le champ eft renverfe peu de temps avant
îa fémature : cette longueur du chaume eft
néceffairement caufe, qu'entre la terre renverfée
Se celle de deflbus, il y a des intervalles
confidérables comme Mr. Seigneux Pobferve très-
bien. Le grain femé fe trouvant alors en grande

partie répandu dans ces cavités, ou bien il
ne lève pas ou bien il périt avant que d'avoir
percé la motte fupérieure ; «Se dans ce cas plus
le chaume eft long, plus il y a de rifque.

Cette confidération fondée en expérience
s'évanouit, je l'avoue, fi-tôt qu'il eft queftion d'un
labour fimptement préparatoire avant l'Hyver ; Se

comme cette efpéce de labour eft certainement
de la plus grande utilité, par toutes les raifons
folides, que Mr. Seigneux s'efi donné la peine
de déduire, j'en reviendrois avec lui aux chaumes

longs s'il n'y avoit point d'autre moyen
d'expofer les filions à l'influence libre de tous
les météores, qui contribuent à la fertili fatiou
de nos terres.

Mais outre que les chaumes reftés après h
faulx font d'un très bon fecours dans cette
occafion il n'y a qu'à faire ce labour
préparatoire très profond c'eft à dire de 9.
à 10. pouces, Se ne prendre les filions que
de la largeur de 6. à 7- pouces. Au moyen

de
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de cette manœuvre par elle-même très
avantageufe à la terre, je réponds d'avance,
que jamais le fillon fuivant ne fe renverfera
entièrement fur le premier, mais qu'il s'appuye-
ra (implement fur fa propre bize, Se que par
conféquent il ne préfentera pas moins de trois
de fes faces aux influences falutaires de l'Hy ver.
Dès lors le fervice prétendu des chaumes longs
devient à peu près inutile.

Venons à l'avantage que Mr. Seigneux
attend du chaume. entant qu'engrais.
Certainement cette partie de nos pailles fera bien plus
efficace, lorfqu'elle aura été mife en fermentation

Se digérée par i'eftomac de notre bétail,
ou qu'elle aura été du moins imprégnée de fes

excrémens. Il y a bien loin du chaume foc aux
Vefces, aux lupins qu'on enterre avec la charrue
dans le tems de leur fleur, c'eft à dire,
lorfqu'ils font le plus remplis de fols & d'huiles,
Se de particules nutritives pour la production
de leurs fruits. Le goût, l'odorat, la moindre
expérience chymique en convaincra à Pinftartt
les plus incrédules. Rien ne me paroit mieux
prouver l'incapacité de la paille à fervir d'engrais

par elle-même, que fon manque abfolu de

fermentation intérieure.
Laifféz - en dix mille bottes enfemble au foc î

elles pourront bien à la fin tomber en pouffiére

mais jamais il ne s'y manifeftera un
indice de pourriture.

Que l'on examine d'un autre côté, cette
même paille tournée en fumier après avoir fervi
de litière. Remplie de matières graffes Se ni,

M f treu-
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treufes, elle ne fort pas feulement de véhicule

pour engraiflbr les terres, & de lien pour
retenir les parties onéiueufes plus longtems, mais
elle paroit elle-même avoir acquis une vertu
nutritive pour les plantes.

Si donc il eft inconteftable que la paille
employée au fumier fait dans les champs un effet
bien fupérieur aux chaumes, combien grand n'eft

pas l'avantage de la faulx fur la faucille, puis
que de l'aveu de Mr. Seigneux, elle nous pro-
cure un cinquième de paille de plus, Se que
comme je l'ai dit plus haut, ce cinquième eft

précifèment la partie la plus entremêlée de

menues herbes Se la plus propre de tout point
pour fourage. Ce n'eft donc pas feulement une
augmentation cb litière j ce qui feroit déjà très
confidérable, mais une augmentation de fumier
réel, au moyen du plus grand nombre de
beftiaux que ce furcroit nous met en état de

nourrir.
Cette confidération fi importante Se Ci de-

cifive pour tout cultivateur, me paroit être au
deffus de toute réplique. Si nous y joignons
l'œconomie du tems & de la dépenfe, qui eft

du moins d'un tiers il me femble qu'il ne doit

plus rien refter de problématique dans cette

queftion: feulement j'obfervcrais encore deux
chofes ; la première que comme par la faulx

on emporte du champ un fme. de paille de

plus il convient, s'il eft poffible de lui faire 1?

reftitution de ce furplus en fumier. Un bon

char foit 40. pieds cubes, par paufè de plus

qu'à l'ordinaire répareront amplement les chau¬

mes
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mes fees que la méthode de Mr. Seigneux y
auroit laiffés.

Au moyen de ce petit fecours, qu'on hé craigne

point de faire du tort à fon champ, quelque

près qu'on y fauche la paille. Labourez &
fumez convenablement, il ne deviendra jamais
moins fécond ni moins traitable par cette
operation.

La dernière obfervation demande un peu plus
de détail. Elle regarde la manière de faucher le
bled, & les circonftances dans'lefquelles cette
manière de moiffonner eft poffible.

Ici Mr. de l'isle a fur moi un avantage très

grand. Voici fa méthode au moyen de laquelle
les bleds, dans quelqu'état qu'ils fe trouvent,
coudés, verfés, foudres, peuvent toujours être
fauchés avec avantage.

Le manche de la faulx eft garni vers le bas
de deux branches de coudrier vert, que l'on y
place en demi cerde du côté intérieur. Ces deux
demi cercles font nommés piayons ; le faucheur

prend la picce du dehors en dedans enforte qu'il
a toujours à fa gauche le bled qui eft à cou-

per, d'où il réfulte que le bled fauché, réuni

par le playon, eft porté fur le bled qui eft à

faucher, fur lequel il refte appuyé avec une
légère inciinaifon.

Le ramaffeur qui peut être un enfant de 12
à 15. ans, ou une femme qui fuit le faucheur
à la diftance de 4 à 5 pieds, tenant une faucille

ou un bâton d'environ 2. pieds, que l'on
Paffe entre le bled fauché & le bkd fur pied,

l'en».
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PembralTe, le frappe fur la terre pour former là
javelle, & le couche à fa droite.

Tout cela doit Ce faire avec activité, parce

que le ramaffèur eli fui vi d'un faucheur, ces

ouvriers Ce trouvent eu nombre égal.
Pour bien faire cet ouvrage, le chemin des

faucheurs ne doit être tracé que par une foule
ligne, parce que le faucheur doit porter un
pied devant l'autre, de façon qu'à chaque coup
de faulx, le pied gauche qui eft derrière, chaf-
fe en avant le pied droit, à p;u près, dans la

pofture d'un maître d'armes. Tel eft le mécha-

niftne de l'opération fur les bleds, fijppofés droits.
Le faucheur doit avoir l'attention de s'orienter

pour fon travail, de façon qu'il ait le vent à fa

gauche. Alors le bled eft incliné naturellement
fur la faulx, «Se en eft coupé plus près de terre. Le
vent quoique léger appuyé fur le playon le bled

qui vient d'être coupé, Se la fauchée en eft mieux
& plus proprement portée fur le bled qui eft
debout d'où elie doit être enlevée par le ramaffèur.

Le veut derrière le faucheur n'cll pas un
oblfiicleà faucher près, mais la fauchée ne fauroit
être auffi exactement réunie par le playon. Il s'e-

parpille quelques épis «Se la fauchée dépofée fut
le bled debout, perdant fon appuy, eft fouvent
renverfe par le vent, ce qui rend l'occupation
du ramaffèur plus difficile, plus lente & occa-

fionne plus de glanure.
Le vent en face ne vaut rien fait perdre du

chaume, & caufe une grande difperfion d'épis-

Le vent à droite fait la p'us mauvaife de toutes

les befognes, le chaume refte long, & le champ
jon>
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jonché de tant de glanures, qu'il ne paroit pas
récolté.

Les bîeds acoudés doivent être pris dans lé
fens que préfente leur combine, de gauche à

droite ce qui fait le même effet que fi le vent
venoit de la gauche.

Les bleds verfiés donnent quelque peine pour
les faucher en dedans parce que le ramaffèur
fe trouve embaralle par le mélangé de fa

javelle avec le bled non fauché. Un bon faudieur
s'oriente de façon que le vent lui foit favorable

& prend le bled dans le fens de fa cour-
hure.

On ne peut déterminer aucun ouvrage fixe

pour les bleds foudres, finon de les prendre
dans leur courbure comme elle feroit fi le
faucheur avoit le vent derrière lui.

Cette méthode dont la bonté eft prouvée
Par l'ufage confiant qu'en fait Mr. de l'isle, me
frappa tellement à la première lecture de fon
mémoire, que je refolus d'abord de la pratiquer

chez moi. La moiffon venue, je commençai

par vouloir l'enfeigner à mon maitre va-
valet garçon d'ailleurs affez intelligent.,
afin qu'il inftruifit enfuite le refte des

faucheurs. Soit malhabileté du précepteur, foit
maladreffe du difciple, nous ne pûmes
jamais y réuffir, & au bout de quelques heures,
nous avions fait une befogne qui ne donna,

aucune envie de continuer. Je fuis donc revenu

à la méthode ufitée généralement dans ce

pays.
Si le bled eft bien droit, le faucheur fe

place
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place à la droite du champ, fe campe comme
à l'ordinaire, cependant le corps un peu tourné
de droite à gauche. Il eft précédé d'un enfant

ou d'une femme à la diltance de 8- » io. pieds, qui
la face tournée contre lui, fait plier médiocrement

au moyen d'une perche, le bled du côté du
champ non moiffonné & recule en faifant la

même manœuvre à mefure que le faucheur

avance. Celui - ci avec la faulx ordinaire, fans

ployon ni crochet, au moyen d'un coup foc
«Se bien ménagé coupe le bled rez terre «

& le ramené fort proprement près de fon pied
gauche. Tout depend de la julleflè de ce coup
dont tous les faucheurs ne font pas également
capables. Si le bled eft incliné par lui-même,
on le prend dans le même fens qu'il fe préfetite
au faucheur fous la perche j mais fans qu'on
employe alors cette dernière. Le champ fauché,
ce n'eft qu'alors que le bled coupé eft rangé en
javelles, à moins qu'on n'ait des ouvriers
exprès qui fuivent les faucheurs pour faire cette
manœuvre.

Dans les deux cas ci - deffus Cette méthode
eft très fure & très expéditive : Mais auffi côt

que le bled eft abfolument verfé ou foudre elle

devient impraticable, Se faute de pouvoir
faire exécuter celle de Mr. de l'Iste, je fuis
obligé alors de revenir à la faucille.

Par toutes les raifons déduices, il feroit
extrêmement à fouhaiter que quelqu'un plus habile

ou plus heureux que moi, pût dreffer dans no~t

tre pays des ouvriers à la manière de ce
Cultivateur philofophe.

Obfer-
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Obfervations aconomiques de l'HeMMïmtai

pour les mois de

Février Se Mars 1762.

Février, D'abord un tems ferein & froid. Du 8 au
»4- vent orageux de S. O. avec beaucoup de neige.
t>u 14. au il. tems doux, alternative de pluïe <& de
foleil. Le mercure dans le Baromètre fort élevé. H
baiiTe le si par un vent de Nord accompagné de neige

11 remonte le 25. & baifl« i'erechef le 2ç. pat
Un gros vent de S. 0. filivi d'une neige abondante»
<3tii couvrit la terre jufqrr'à la hauteur de deux pieds
dans la plaine, & de fix pieds fur les rrtontagnes.
Vers la fin du mois tems froid 6e ferein.

Mars. Du t. au ($. neige confiante ; le mer-
«ure fort bas ; le vent au S. O. l'air très froid. Du
8 au io, tems beau le 10. gros vent de l'O. accompagné

de neige, jufqu'au 17. tems doux, vent de S.

qui fait fubitement fondre la neige. Du 17 au 20.
vent de N. froid, de là au 24 tems ferein & doux.
Le .4. grand froid de N. E. du 24. au 30. vent de
S. 0. air froid» le mercure fort h*ut. Le ?o & 31.
neige, vent froid de S. 0. le mercure extraordinaire-
nient bas.

Maladies.
Fièvres malignes maux de gorge accompagnés

d'abcès dans la tète & dans les parties glanduleufes du
Col. Cette maladie qui s'étoic déjà fait fentir la
dernière année, & qui dans celle-ci a été générale, Se

dangereufe lorfqu'on a néglige d'opofer à fes premiers
conimencemens les remèdes convenables, a enlevé beaucoup

de monde ; & la plupart «1«; ceux qui ont eu
recours à des remèdes chauds en font devenus les vifti-
°ies. 11 régna une autre fièvre épidéminue avec en¬

flure
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Aure de la gorge; elle enleva beaucoup de monde
de tout âge particulièrement dans le Schangnau,
Dans le courant de lYlurs les fièvres chaudes & les

pleurélies enlevèrent plus de monde dans le Balliage
de Trachf Iwald qu'il n'en meurt d'ordinaire dans
le courant d'une année.

Le prix des grains comme à Heme.

Le quintal du fromage gras L. 17 - 10 f jufqu'à
L. 22 10.

du mi-gras - - - L. -oài.-io
du maigre - - - L. 7 io. C à L. 8-

L'un dans l'autre à L. 2 - to. plus cher
qu'en Automne lorfque les fromages étoient encore
frais.

Lar livre de beure - - - 4 f. 6 d. jiifqu'à f. f.
La livre de bœuf. - - - <; cr. ou 2 fols «5 d.

on n'en trouve que de jeunes bétes. Le veau n'eft

pas d'une meilleure qualité. Les bouchers de Zurich
& de Basle nous enlèvent les veaux gras 1 qu'ils payent
en vie à raifon de deux fols 6. d en Eté, & de t.
fols 9. d. en Hyver. Le prix du mouton eft comme
celui du bœuf.

Les patates, ou pommes de terre, font devenues une
nourriture fi commune dans ce pays, que les habitans

ne comprennent point que leurs ancêtres aient

pu vivre fans cette refTource. Ils prelTent ces pâmes dans

un cilindre garni à une de fes extrèmite's d'un fer

hlancpercé de plufieurs trou-s.; par cette façon la pà'-C

f<; (île & forme des efpéces de fidéis, qu'on peut lécher
& conferver des année» entières. Au bout de ce tems
cuites avec du 1 ùt, elles donnent une bouillie que

nos gens eftiment autant que le riz, ou 'es

gruaux. La mefure de patates ainfi féchees, fe vend

L i. ç.fols, tandis que vertes ou crues, elles ne
valent que 6. à 7 fols la mefuse.

On ne voit plus de beaux chevaux au deflus de 4-

ans. Pafïes trois ans, ils valent ti, à if. Louis rteufc
Un*
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"One jeune vache qui a fait fon premier ou fécond
veau fe paye L 60. jufqu'à L. 7c. Une brebis tondue

L. ç. à. L 7. «o. f Le fourage fee, fe vend »

pour ê te confomme fur le lieu L. 9. jufqu'à L <o.

•o. f la toife de 8. pieds cubes, & p-our ètte enlevé

du lieu L. iy. à L. 17. 10. f.

Les fils, pour en fabriquer des toiles, fe vendent:
•Pour des toiles

de 40. portées, 20 à 22 fols la livre,
de yo. - - - - L. 1 „ 2 f à L. 1 „ 10 f.
da 60. - - - - L. 1 „ 10 f à L. 2,, 8 f»

de 70 - - - - L. 2 „ g à L. 4 „de 80. -• - - L. 4 „à L. 6

La toile non blanchie, fabriquée conformément
*Ux réglemens Souverains: L«, pieces

de 40 portées, 6 à 8 fols la brachç ou demi-aune
de so. - - - - 8 à :a l'ois.
de 60. - - - 12 à 14 fols.
de 70. - - - 14 f à L. « „ 4 fols.
de 8° L- ' ,» 4 f à L. 1 10 fols.

Les bleds d'Automne font plus beaux qu'on ne
pouvoir l'efpérer après un hyver rigoureux où le
terre etoit alternativement & avec des variations fubia
tes, tantôt fermés par un froid rigoureux tantôt
ouverte parle dégel, quelquefois chargée d'une neige»
abondante ; d'autres fois entièrement découverte.

IL Part, N



154)

VII. TA-


	Précis de deux mémoires de Mr. Seigneux de Correvon : président de la Société Oeconomique de Lausanne, membre de la soc. oeconom. de Berne, et de Mr. de L'Isle sur cette question : est-il plus avantageux de couper les bleds avec la faulx, ou de les scier avec la faucille?

